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Activisme mal fondé et pauvrement dirigé 
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« they respond to spectacleSy 
something huge, bigflashy » 

Si vous avez un compte Face- 
book, ou si vous étiez moy- 
ennement conscient durant les 
dernières semaines, vous êtes cer- 
tainement au courant du mouve- 
ment KONY 2012 qui semble être 
la nouvelle crise qui suit le mou- 
vement Stop SOPA. Pour ceux qui 
nbnt pas encore entendu, KONY 
2012 est un mouvement mis en 
place par Invisible Children dont 
leur mission semble être à aider 
rOuganda pour mettre fin au règne 
de Joseph Kony en le capturant et 
le traîner en justice pour ces div- 
ers crimes: entre autres, kidnapper 
des enfants et les forcer à tuer leurs 
parents. Un projet ambitieux, mais 
est-ce qu il est bien réfléchi? 

Le clip présente Kony com- 
me une menace courante pour 
rOuganda en décrivant les actes 
criminels qu'il a commis. Par con- 
tre, fl y a très peu d accent sur letat 
présent de Kony. En vérité, selon 
les rapports, Kony et le LRA se 
sont enfuis dans les forêts du Con- 
go grâce aux forces mflitaires de 
rOuganda... en 2005! Ceci est un 
peu décevant: comment ose-t-on 
fonder une organisation pour pro- 
téger un pays contre une menace, 
et demander des fonds lorsque la 
menace en question nest plus un 
problème courant? Par modes- 
tie, je suis tenté de ne pas porter 
de jugement négatif sur Invisible 
Chfldren, mais avec le message 
véhiculé par le vidéo KONY 2012, 
on est en train de me mentir... 



Cest vrai que ce nest pas hors de 
Ibrdinaire qubn ait Tidée que nous 
sommes les seuls avec la capacité 
daider les pays africains. Après 
tout, on le voit tous les jours dans 
les annonces télévisées. Invisible 
Children réussit devoquer l'idée 
erronée que les Africains sont in- 
capables de résoudre leurs propres 
problèmes avec subtilité. En vérité, 
on se sent très coupable, surtout 
lorsqubn nous présente le person- 
nage de Jacob qui est complète- 
ment démoralisé par la situation et 
constate qu'il préfère mourir que 
de se faire capturé par les forces du 
LRA. Mais cette subtilité et cette 
culpabflité sont juxtaposées avec 
l'idée des cowboys activistes qui 
viennent à la rescousse armée de 
leurs pancartes « KONY 2012 » et 
leurs statues Facebook. Ouais, cela 
sera efficace pour mettre fin à un 
tyran?! Effectivement, il est très 
facile de sentir confiant dans une 
cause lorsque l'ennemi s'agit tout 
simplement d'un épouvantail. 

Ce qui est plus marquant c'est la 
distribution des dons d'Invisible 
Children. Oui, c'est une triste réali- 
té que plusieurs organisations ne 
donnent pas le cent pour cent de 
chaque don à sa cause propre, mais 
cela n'est pas sans raison. Comme 
toute entreprise, ils ont besoin de 
payer leur hypothèque et le salaire 
de leurs employés. Pourtant, il n'y 
a qu'environ trente pour cent des 
dons que reçoit Invisible Children 
qui va directement à l'Ouganda! 
La cause? Le coût du montage du 
film KONY 2012, qui, selon le rap- 
port financier d'Invisible Children 
pour l'année fiscale de 201 1, s'élève 
à plus de sept cent cinquante mille 
dollars. Mais soyons optimistes: au 




Les affiches de l'organisation « Invisible Children » sont déjà apparues sur les murs de l'Université Laurentienne. 



moins. Invisible Children n'avait 
pas à faire des dépenses pour la 
publicité du film. Elle a été capa- 
ble de se prodiguer avec l'aide des 
activistes sociales qui avancent la 
cause de KONY 2012, mais ceci 
fonctionne seulement si quelqu'un 
d'autre est capable de prendre la 
relève. 

Il faut prendre en note que les 
intentions d'Invisible Children ne 
sont pas mises en question, mais 
il est clair qu'il y a de la mauvaise 



information qui circule au sujet 
de l'état de l'Ouganda. Pour clari- 
fier, je ne cherche pas à changer 
l'opinion des gens qui veulent 
aider à l'Ouganda où qui sont à 
la poursuite visant à amener Jo- 
seph Kony en justice. Je suggère 
simplement que le monde arrête 
de se lancer dans les affaires poli- 
tiques sans avoir fait de recherche 
sur ce sujet. Mais certainement, je 
suggère de trouver un organisme 
plus fiable qu'Invisible Children. 



La seule qualité que je peux recon- 
naître chez Invisible Children est 
sa capacité à motiver son auditoire 
à agir, en raison de la présentation 
de son message. Ceci est claire- 
ment illustré par la différence 
entre la réception du court film 
KONY 2012, et celui du Invisible 
Children Global Night Commute 
Musical. En toute honnêteté, au- 
rait-on été si motivés au sujet de 
Kony si ce dernier spectacle nous 
avait été présenté au lieu? 
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Depuis le début de Tannée sco- 
laire 2011-2012, l'Université Lau- 
rentienne a entrepris les démarch- 
es nécessaires en vertu de la Loi 
8 en Ontario. La désignation de 
la Loi sur les services en français 
va assurer la protection des pro- 
grammes et des services en fran- 
çais à rUniversité Laurentienne. 
Par contre, le dossier qui a beau- 
coup d'importance pour les élèves 
et les professeurs francophones a 
peu progressé depuis le mois de 
décembre. 

À L'Université Laurentienne, les 
professeurs essayent daccélérer 
le processus. Le directeur du 
département de Droit et Justice, 
Michel Giroux affirme : « La dé- 
signation nous fournirait une 
sorte de bouclier. Cest-à-dire que 
l'Université Laurentienne et la 
province de l'Ontario, s'engagent 
à maintenir le financement et la 
qualité de ces programmes, tel 
qu'ils existent au moment de la 
désignation ». Depuis septembre 
2011, un groupe de professeurs a 
préparé un dossier de demande 
de la désignation sous la Loi 8. Au 
mois de décembre, ils ont passé le 



projet au vote dans l'espoir que la 
désignation en vertu de la Loi 8 va 
protéger les programmes et ser- 
vices en français de l'institution. 
Les professeurs de l'Université 
Laurentienne ont voté unanime- 
ment en faveur de la demande 
de désignation en vertu de la Loi 
sur les services en français de 
l'Ontario. 

En attendant l'annonce du 
résultat de la demande, les étu- 
diantes et les étudiants franco- 
phones se concentrent sur la 
compréhension du dossier ainsi 
que sur les démarches du proces- 
sus de transition. Le 6 décembre, 
afin de s'informer davantage, ils 
ont eu l'occasion d'assister à une 
présentation du professeur Michel 
Giroux et de Richard Théoret, 
un étudiant au doctorat, au su- 
jet de la désignation sous la Loi 
8 de l'Université Laurentienne. 
Mélanie Durette, vice-présidente 
politique de l'Association des étu- 
diantes et étudiants francophones 
(AEF) de l'Université Laurenti- 
enne affirme: « Je pense que c'est 
une bonne chose en général pour 
l'enseignement postsecondaire en 
français en Ontario. C'est une base 
qui aiderait vraiment à la défense 
de la qualité des programmes et 



qui rendrait la vie francophone 
ici plus agréable ». Cependant, 
même si la demande de la désig- 
nation est un long processus, c'est 
avec ces petits pas que l'Université 
Laurentienne va faire une grande 
différence dans l'off're de services 
en français. 

Une rencontre est prévue en- 
tre le commissaire aux services 
en français de l'Ontario, Fran- 
çois Boileau, et le recteur de 
l'Université Laurentienne, Domi- 
nic Giroux, ce qui devrait accélérer 
le processus. Ce dossier présente 
toutefois plusieurs détails à dé- 
terminer puisqu'il n'entraîne pas 
seulement que des responsabilités 
économiques. L'Université Lau- 
rentienne est ouverte à une désig- 
nation partielle sous la Loi 8 qui 
fait place à une plus grande marge 
de manœuvre. 

La Laurentienne attend que la 
décision soit prise d'ici le mois 
de juin. Une décision qui va sans 
doute avoir un impact sur l'avenir 
de la francophonie en Ontario. 
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La revitalisation du centre-ville 



Josée Repele 
jrepele@laurentienne.ca 

La Ville du Grand Sudbury et 
ses résidants ont fait des efforts 
concertés au cours des dernières 
années dans le but de revitaliser le 
centre-ville de Sudbury et de créer 
une ambiance qui attire les citoy- 
ens dans les entreprises locales et 
les endroits publics de façon régu- 
lière. Avec Ibuverture de TÉcole de 
médecine du Nord de TOntario, 
du centre hospitalier universitaire 
Horizon Santé-Nord, des plans 
afin de mettre en place une École 
d'architecture tout en gardant en 
tête nos trois institutions postsec- 
ondaires existantes (soit le Col- 
lège Boréal, le Collège Cambrian 
et rUniversité Laurentienne), il 
semblerait approprié de mettre en 
place des services et commerces 
destinés à une population étudi- 
ante grandissante. 

Les étudiants profitent déjà du 
YMCA, des bars et restaurants 
situés au centre-ville. Selon Rob 
Gregorini, propriétaire du res- 
taurant « Respect is Burning », 
rétablissement de son commerce 
au centre-ville, il y a dix ans, ap- 
puyait les plans de revitalisation de 
la Ville, une vision qu il partageait. 
« Je suis très satisfait des récentes 
réalisations et jai confiance que 



d autres commerces se joindront 
au centre-ville. » Selon M. Grego- 
rini, les étudiants postsecondaires 
représentent 10% de sa clientèle 
régulière et il prévoit que les réno- 
vations prévues dans son établisse- 
ment en 2012 attireront un plus 
grand nombre de jeunes. On 
compte parmi les autres choix de 
restaurateurs : « Simons », « The 
Hour Glass », la « Boulangerie du 
Village » et « La Fromagerie Elgin 
». 

Ashley Burton, propriétaire 
du studio de danse et de condi- 
tionnement. Arts North, est du 
même avis. Ses services de condi- 
tionnement physique et de dével- 
oppement artistique visent aussi 
les étudiants et les professionnels 
de la communauté. Comme M. 
Gregorini, elle partage la même vi- 
sion de ramener de la vie au cen- 
tre-ville. « J ai choisi détablir mon 
studio au centre-ville non seule- 
ment à cause de l'emplacement 
central, mais aussi pour contribuer 
aux options santé de la région. » En 
effet, deux studios de yoga ont aus- 
si ouvert leurs portes au cours des 
dernières années au centre-ville et 
font fureur auprès des étudiants et 
des jeunes depuis leur ouverture. 

Il va sans dire que les étudiants 
de la ville du Grand Sudbury ont 
une plus grande variété de choix 




Le centre-ville de Sudbury des années 60. Un endroit de rencontre et de commerce animé. Pourquoi ne pas viser une 
version moderne de ce même concept? 



aujourd'hui qu autrefois. Nous 
devons applaudir les efforts de 
nos leaders municipaux et des 
propriétaires de commerces. Ceci 
dit, nous avons tout de même du 
chemin à faire. Si nous voulons 
continuer à attirer la population 



étudiante au centre-ville, j'imagine 
un café-terrasse, des spectacles de 
musiciens locaux, de nouvelles 
boutiques et des bars ou pubs di- 
vertissants. Comme le dit claire- 
ment Rob Gregorini : « Sudbury 
a le potentiel de recréer une ambi- 



ance accueillante et sociable pour 
que non seulement les étudiants, 
mais que tous les citoyens puissent 
en profiter ». 



L'arrivée des nids-de-poule 



Thomas Restoule 
tj_restoule@laurentienne.ca 

Nous voici, vers la fin de 
rhiver. La température com- 
mence à se réchauffer, la neige 
fond et les nids-de-poules « 
potholes » font leur sinistre ap- 
parition. Si vous conduisez, vous 
avez sûrement remarqué que 
les conditions routières sont de 
plus en plus difficiles ces jours- 
ci à Sudbury. Les températures 
que nous avons dans le Nord de 
rOntario sont propices à la for- 
mation des nids-de-poule. 

Selon Foundlocaly.com, la 
ville se retrouve au « 46° 37' lati- 
tudes Nord et 80° 48' longitudes 
Ouest » ce qui la place parmi les 
villes les plus froides au Canada. 
Sudbury a un climat continental 
humide, avec une température 
moyenne de -13 °C en janvier 
et 19 °C en juillet. Aussi, la ville 
reçoit plus de 861 mm de précip- 
itations annuellement. 

Les nids-de-poule sont plutôt 
retrouvés sur les chemins ou la 
circulation des automobiles est 
très fréquente. Daprès CAA, 
en 2004, « 4 rues dans la ville 
de Sudbury sont parmi les plus 
mauvais de la province. La rue 
Paris se retrouve en deuxième 
place sur cette liste provinciale 
qui compte aussi les rues La- 
Salle, Regent et la Notre-Dame. 



La ville du Grand Sudbury 
nest pas seulement reconnue 
pour son grand dépôt de nickel, 
mais aussi pour ces grandes cre- 
vasses qui défigurent le paysage. 
On dirait que la ville a été Ibbjet 
d une pluie de météorites. . . 

Les nids-de-poule sont dus à 
la grande fréquence des auto- 
mobiles sur le même chemin. 
La pression de ces voitures en- 
traîne des fissures dans le che- 
min. Ensuite, les précipitations 
pénètrent dans ces fissures. 
Lorsque la température baisse. 



cette eau gèle et agrandit les 
fêlures. En fin, lorsque les auto- 
mobiles repassent sur ces fêlures, 
la route se détériore encore plus. 

Maintenant, il serait question 
de mettre la pression sur la ville 
pour quelle nous débarrasse de 
ces traces laissées par ces« mé- 
téorites ». 
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Les barrages policiers et 
ies réseaux sociaux 



Joshua Dandurand 
jx_dandurand@laurentienne.ca 

Avec la technologie 
d'aujourd'hui, cest très facile 
dacquérir l'information qui nous 
entoure. Avec les comptes «Twit- 
ter», «Facebook», «Google+», 
entre autres, l'information se 
propage très facilement. Quelque 
chose comme un barrage policier 
peut maintenant se retrouver sur 
n'importe quel réseau social et in- 
diquer aux gens de ne pas passer 
par un certain endroit s'ils ont con- 
sommé de l'alcool. Il n'y a aucun 
règlement à ce sujet, mais l'option 
existe pour une personne en état 
d'ébriété de continuer à boire et 
conduire. 

«Il n'y a aucun règlement par 
rapport à ce sujet et ce n'est pas 
illégal, mais ça défait le but du 
programme RIDE. Les gens ne 
sont pas censés savoir qu'il y a un 
barrage et le but est de diminuer 
le montant de gens qui consom- 
ment et qui conduisent. «C'est 
plutôt frustrant», a dit l'agent 
Scott Mills du Service de police 
du Grand Sudbury. Le programme 
RIDE existe depuis 1977 et il per- 
met à la police de faire des vérifi- 
cations ponctuelles pour assurer 
qu'aucune personne ne puisse 
conduire en état d'ébriété. Mais 



cela devient de plus en plus facile 
pour les gens qui consomment de 
l'alcool de prendre un chemin al- 
ternatif, car l'information est sou- 
vent indiquée sur «Twitter» ou 
même «Facebook». 

«La raison pour laquelle ce n'est 
pas illégal est très simple; tous les 
gens qui reçoivent un avertisse- 
ment sur un réseau social ne font 
rien de mal, car ce n'est pas de 
leur faute s'ils reçoivent ce mes- 
sage», explique l'agent Scott Mills. 
«En ce qui concerne les gens qui 
envoient le ces messages, il y en 
a parmi eux qui veulent seule- 
ment indiquer que passer par une 
autre route serait plus facile ou 
bien plus vite pour se retrouver 
à la maison après une journée de 
travail ou pour n'importe autre 
quelle raison.» Pour prévenir que 
les gens s'assoient devant le volant 
après avoir consommé de l'alcool 
et pensent qu'ils ne vont pas se 
faire identifier, les policiers vont 
essayer de changer d'endroit plus 
fréquemment et plus souvent dans 
une soirée avant que les gens puis- 
sent avoir accès à cette informa- 
tion. Ils savent qu'il y a un défi 
qui les attend avec la technologie 
qui se développe et ils vont pren- 
dre toutes les mesures pour ar- 
rêter ceux qui sont intoxiqués sur 
la route. 
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La loi C-10 : une loi pour criminaliser 
les rues et les communautés? 



Rebecca Salazar 
rx_salazar(S)laurentienne.ca 

Le lundi, 12 mars, le gouverne- 
ment conservateur a remporté le 
vote pour passer la loi C-10, avec 
154 sièges pour et 129 contre. 
Surnommée « La loi sur la sécu- 
rité des rues et des communautés 
», celle-ci est lamalgame de neuf 
projets de loi du parti conservateur 
qui avaient déjà échoué avant que 
les dernières élections donnent 
au parti le statut majoritaire à la 
Chambre des communes. Dès son 
introduction au parlement sous 
sa forme omnibus, ce projet a été 
sujet de controverse, et demeure 
ainsi même après le vote final. 

Le jour après le vote, Rosanna 
Langer, professeure au départe- 
ment de Droit et justice de 
rUniversité Laurentienne, a ouvert 
au public son cours JURI 3216, 
qui traite la loi criminelle, pour 
présenter sur les implications de 
cette nouvelle loi. 

Langer a commencé en décriv- 
ant les grands changements que 
comporte la loi : l'imposition de 
sentences carcérales minimums 
sur plusieurs offenses, lelimination 
des sentences conditionnelles (en 
résidence surveillée), et une nou- 
velle restriction sur Ibctroi de per- 
mis de travail aux candidats inter- 
nationaux. Ensuite, elle a présenté 
de nombreuses perspectives cri- 
tiques sur la loi, citant des anciens 
juges et parquetiers canadiens et 
américains, des journalistes de 
rUniversité de la Colombie-Bri- 
tannique et du New York Times, 
des politiciens internationaux, et 
autres. 

Elle-même, Langer nest pas 
convaincue du titre de la loi. « Il 
est trop probable que ça va créer 



une nouvelle menace à la sécurité 
publique, explique-t-elle. En en- 
treposant les contrevenants dans 
des prisons dangereuses et déjà 
surpeuplées, et en augmentant 
leur sens daliénation de la société. 
Certains critiques estiment que le 
fait de cibler les producteurs du 
cannabis de petite échelle, ça ne 
fait qubuvrir le marché aux grands 
producteurs plus dangereux, aux 
groupes criminels. » 

Le durcissement des lois con- 
tre la drogue nest qu un indice de 
letendue de la loi. Langer expli- 
que qu il existait déjà au Canada 
quarante lois avec des sentences 
minimums. Avec la loi C-10, plu- 
sieurs de ces sentences se voient 
doublées, et dautres crimes auront 
aussi une nouvelle sentence mini- 
mum : par exemple, une personne 
jugée coupable d avoir dans sa 
possession six ou plus plantes de 
cannabis recevra une sentence car- 
cérale de 6 à 9 mois au minimum, 
sans que le juge puisse intervenir 
pour réduire cette sentence, quel 
importe les circonstances. Ce qui, 
évidemment, est contesté par les 
médias ainsi que par les juges et 
dautres membres de la profession 
judiciaire; comme le dit Langer, 
on subordonne le pouvoir du juge, 
et on lui enlève le droit davoir 
quelque parole dans la décision. 

De plus, la loi élimine Ibption 
des sentences conditionnelles : le 
« house arrest ». Les juges n auront 
pas Ibption daccorder ce type de 
sentence, qui était populaire par 
exemple dans les cas où la santé du 
détenu serait mise en danger par 
une sentence en prison, ou dans le 
cas des jeunes contrevenants. Un 
problème ici découle du fait qu il 
coûte beaucoup plus au système 
d'incarcérer une personne pour 
une année que de la garder dans 



une résidence surveillée. Langer 
indique que TOfficier budgétaire 
du parlement, Kevin Page, a déjà 
calculé qu'uniquement en abolis- 
sant les sentences conditionnelles, 
la loi C-10 coûtera plus de 145 mil- 
lions de dollars au gouvernement. 

Langer s'inquiète aussi sur les 
sentences minimums qu'on im- 
pose spécifiquement aux offenses 
commises par les jeunes. Sans 
recours aux sentences condition- 
nelles, ni à d'autres options que 
l'emprisonnement, les juges dev- 
ront condamner à la prison beau- 
coup plus de jeunes contrevenants. 
« C'est une approche très punitive 
aux cas des jeunes contrevenants. 
On aura des jeunes de quatorze 
ans en prison avec des sentences 
d'adultes. On enseigne à ces jeunes 
qu'ils sont accusables par nature, 
coupables par leur nature. On en- 
seigne qu'ils méritent d'être punis 
et que ce ne sont pas leurs actions 
qui sont criminelles, mais qu'eux- 
mêmes sont criminels. » 

Prenant en compte que les pris- 
ons canadiennes sont déjà surpeu- 
plées, ces nouvelles conventions 
demanderont la construction de 
nouvelles prisons pour accom- 
moder le nouvel influx de déte- 
nus. Madeleine Meilleur, Minis- 
tre de la Sécurité communautaire 
et des Services correctionnels de 
l'Ontario, a calculé que la construc- 
tion d'une seule nouvelle prison en 
Ontario coûterait 900 millions de 
dollars en plus de 60 millions par 
année pour se maintenir en opéra- 
tion. Langer raconte que la majori- 
té des provinces contestent depuis 
longtemps la loi C-10 à cause de ce 
coût — la majorité des provinces 
n'ont pas ces fonds à leur disposi- 
tion. La province du Québec en 
particulier s'y est opposé, et dans 
les dernières semaines a annoncé 



qu'elle refusait d'implémenter la 
nouvelle loi. Comme Langer le ré- 
sume, la loi est « très extensive, et 
très chère. » 

Une autre clause de la loi qui 
inquiète le public et les médias 
est une convention qui donnerait 
le droit aux agents de la frontière 
de refuser un permis de travail à 
un étranger si cet emploi le met- 
tait au risque « de subir un traite- 
ment dégradant ou attentatoire à la 
dignité humaine ». Bien que la loi 
donne comme exemple le risque 
d'être exploité sexuellement, elle 
ne spécifie jamais à quels emplois 
on peut appliquer ce jugement, ou 
même comment ce jugement sera 
justifié. Langer vois, ceci comme 
un moyen caché de limiter l'influx 
d'immigrants au Canada; par cette 
logique, on pourra refuser un 
permis de travail en ne donnant 
aucune justification autre que la 
possibilité que la personne soit hu- 
miliée dans ce mflieu de travail. 

Depuis quelques années, les 
taux de criminalité au Canada di- 
minuent. De 2009 à 2010, le taux 
de criminalité, incluant les offens- 
es de circulation, a diminué de 4%. 
La question principale qu'A faut 
donc se poser, propose Langer, est 
pourquoi le gouvernement voud- 
rait mettre en priorité une loi pour 
lutter cette criminalité en déclin. 
Selon elle, cette loi est une impo- 
sition idéologique, et le gouver- 
nement conservateur impose par 
force de la loi ses valeurs morales 
sur le public canadien. Elle sou- 
ligne que « la majorité des recom- 
mandations faites par des comités 
parlementaires qui suggéraient des 
modifications au projet de loi ont 
été refusées par le gouvernement. 
Ce gouvernement étouffe active- 
ment toute opposition à cette loi. » 



Langer n'est pas la seule à 
s'opposer aux principes de la loi 
C-10. En novembre, l'Association 
du barreau canadien a rédigé un 
texte s'y opposant. En guise de 
conclusion, voici un extrait de ce 
texte : 

« Le projet de loi C-10 engendre- 
ra de nouvelles prisons, imposera 
des peines d'emprisonnement 
pour des infractions mineures et 
non-violentes, justifiera le mauvais 
traitement des détenus et compli- 
quera la réinsertion sociale des dé- 
linquants. Le Texas et la Californie, 
entre autres, ont déjà emprunté 
cette voie avant de changer de cap 
en constatant qu'elle coûtait trop 
cher au contribuable et détériorait 
leur système de justice. Le Canada 
est sur le point de répéter leur er- 
reur. » 



Pour consulter le texte complet 
de la loi C-10: 

http://www.parl.gc.ca/LegisIn- 
fo/BillDetans.aspx?Mode= 1 &billl 
d=5120829&Language=F 

Pour consulter le texte entier ré- 
digé par l'Association du barreau 
canadien : 

http : / / www. cb a. org/ cb a/blas te - 
mail/pdf/ 10_reasons_to_oppose_ 
fr.pdf 

Pour des statistiques sur les taux 
de criminalité au Canada : 

http://www.cbc.ca/news/inter- 
actives/ crime-canada/ 



Parlons, néo-franco-ontariens ! 



Par : Roxanne Langemann 
rx_bouchard@laurentienne.ca 

Saviez- vous que 40% des Franco - 
ontariens ne sont pas nés en On- 
tario et que 22% de ces nouveaux 
arrivants, ou néo-Franco-ontariens 
sont arrivés entre 2001 et 2006 ? La 
population francophone augmente 
et la culture se diversifie. 

Plusieurs organismes off'rent des 
services afin de faciliter Tintégration 
de ces nouveaux arrivants. 

Etablissement.org, par exemple, 
offre un « guide à la culture franco - 
ontarienne ». Le site comprend des 
liens vers diverses associations fran- 



cophones telles que TAssociation 
canadienne-française de l'Ontario 
et souligne que les centres de santé 
communautaires, entre autres, of- 
frent des services daccueil afin de 
faciliter Tintégration des nouveaux 
arrivés. Dautres informations in- 
cluent les événements culturels qui 
se passent dans TOntario français 
et touchent la musique, le théâtre, 
les écrivains, etc. 

Selon le blogue de l'Éducation en 
langue française en Ontario (www. 
elfontario.ca), plusieurs néo-Fran- 
co-ontariens ne savent pas qu'une 
éducation complète en langue fran- 
çaise leur est disponible en Ontar- 



io. Cette semaine, LÉLF a lancé une 
nouvelle campagne de sensibilisa- 
tion visant à informer les nouveaux 
arrivants francophones des services 
qui leur sont offerts. Des étudiants 
en communication de la région 
d'Ottawa ont réalisé une vidéo met- 
tant en vedette des jeunes « héros » 
de minorités visibles qui font vivre 
la langue française en Ontario. 
Cette publicité sera diffusée dans 
les médias sociaux. 

À Sudbury, le Contact inter- 
culturel francophone de Sudbury 
(CIFS) accueille les néo-Franco- 
ontariens dans la région du Grand 
Sudbury depuis lOans. Lbrganisme 



a comme mission de favoriser 
l'intégration dans le Grand Nord en 
offrant plusieurs services comme 
des séances d'information et de tra- 
duction, des orientations sociales 
et culturelles et de l'assistance en 
préparation d'emploi. 

La culture franco -ontarienne 
évolue et se parsème de saveurs 
internationales. C'est par notre 
langue que nous sommes unis 
comme Franco-ontariens, peu im- 
porte notre pays d'origine ! 
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McGuinty : 
sourd face à la voix 
des étudiants? 

Le point de vue de la jeunesse 



Thalya Fortin-Bougie 

tx_fortinbougie@laurentienne. 

ca 

Des étudiantes et étudiants à 
travers le Canada se sont rassem- 
blés dans les rues pour la Journée 
nationale daction sur leducation 
postsecondaire le 1er février. Ap- 
puyés par la Fédération cana- 
dienne des étudiantes et étudiantes 
de rOntario (FCÉÉ), ces derniers 
ont manifesté afin dbbtenir une 
réduction des frais de scolarité, 
comme la promis le gouverne- 
ment McGuinty. 

En Ontario, aux élections de 
2011, le gouvernement a été réélu 
pour sa promesse de réduire les 
frais de scolarité de 30 %. Cepen- 
dant, plus du 2/3 de la population 



étudiante ny a pas droit. Plus de 
420 millions de dollars doivent 
être distribués par le gouverne- 
ment 

Élisabeth Vézeau, étudiante de 
première année à l'Université de 
Toronto raconte quelle se sent né- 
gligée aux yeux du gouvernement 
: « Cest décevant, car je nai pas 
accès à assez de bourses pour fi- 
nancer une partie de mes études. 
Cest difficile de travailler à temps 
partiel et detre étudiante à temps 
plein pour se financer soi-même. 
» Dit- elle d un ton amer. Plusieurs 
autres étudiants partagent son 
opinion. 

AUan Haskew, présent à la man- 
ifestation, pense que le gouverne- 
ment nentend pas les étudiants sur 
les droits de scolarité puisque les 



frais nbnt pas cessé d'augmenter 
depuis les dix dernières années. 

La province de TOntario a les 
plus hauts frais de scolarité au 
pays. Ils ont augmenté de plus de 
59% au cours des 6 dernières an- 
nées. Les étudiants de l'Ontario 
ont une dette denviron 7 milliards 
de dollars qu'ils doivent rembours- 
er aux gouvernements. C'est sans 
compter la valeur détenue dans 
les banques privées et en marge de 
crédit. En moyenne, la dette étudi- 
ante est de 37 000 $ en prêt privés 
et publics à la fin des études. 



Photos: Chloé Hallée-Théoret 




Volume 25 numéro 5 



22 mars, 2012 



5 



Coup de panache 



Réflexions: Journée de la terre 



Matthew Lynch 
mj_(S)laurentienne.ca 

En regardant par sa fenêtre, on 
peut présentement voir ce qui reste 
de la neige. Elle sera bientôt partie; 
on commence déjà à voir du vert 
sous le blanc, et pas seulement des 
traces non plus. Pourtant, il sem- 
ble que la belle couche de blanc qui 
disparaît, flocon par flocon, vient 
tout juste de nous dire bonjour, et 
elle nous dit maintenant au revoir. 
Ce nest pas votre imagination, 
cest que les hivers deviennent bel 
et bien plus courts. Le nord, long- 
temps reconnu pour sa froideur, 
sa neige, et son vent glaçant, perd 
rapidement ces choses iconiques. 

Cet hiver a été parmi les plus bi- 
zarres que j aille vécu, et cela nest 
pas un bon signe. Dans ma jeu- 
nesse (et je ne suis pas exactement 
un vieil homme), je me souviens 
davoir vu de la neige pendant 
que je faisais du «Truc-ou-Traite» 
à THalloween. Jai souvent été 
obligé de porter un manteau sous 
mon costume, pour éviter davoir 
trop froid. Maintenant, il nest pas 
rare de voir des gens en pantalon 
court près de ce temps de Tannée. 
Cette année, nous avons failli avoir 
un Noël vert, laissez faire com- 
plètement THalloween. Autour 
de cette même période, tôt dans 
ma vie, j'allais voir la parade du 
Père Noël à Sudbury. J y portais 
un gilet, un manteau d'hiver, un 
pantalon de ski, des bottes, et une 
couverture pour me garder chaud. 
La dernière fois que j y suis allé, il 
y a quelques années, j ai porté un 



mince gilet de printemps, un jean 
et des espadrilles. Jetais parfaite- 
ment confortable. Jai même vu 
des spectateurs en t-shirt et en 
pantalon court. Ils avaient lair un 
peu hors place près des bonshom- 
mes de neige et le Père Noël dans 
la parade. 

Si nous ne changeons pas les 
choses rapidement, cette scène 
deviendra une triste réalité de plus 
en plus commune. Est-ce que vous 
voulez que le seul temps que vous 
voyez un bonhomme de neige à 
Sudbury soit dans une parade ou 
dans des photographies de votre 
enfance? 

Certains croient que ce nest pas 
important de prendre soin de notre 
environnement. Par contre, il est 
important de réaliser que nous 
navons quune seule planète, et 
que, si nous nen prenons pas soin, 
les choses iront mal pour les gé- 
nérations futures. Imaginez- vous 
parent, si vous ne letes pas réel- 
lement: si votre enfant venait de 
s acheter une maison dans laquelle 
il ou elle avait très hâte delever sa 
propre famille, et quelqu'un entrait 
dans le domicile de votre fils ou 
fille et le détruisait, comment vous 
sentiriez-vous? Fâché, peut-être? 
Déçu? Ceci est, essentiellement, 
ce que nous sommes en train de 
faire: ruiner la planète pour nos 
descendants. Ils seront ceux qui 
payeront le plus pour nos erreurs. 

Mais ce nest pas seulement une 
maison que les générations fu- 
tures verront détruite par leurs 
ancêtres: C est leur santé. Lair pol- 
lué, les poissons pleins de plomb... 






Pour continuer ma métaphore, si 
un étranger entrait dans la mai- 
son de votre enfant et mettait des 
produits chimiques toxiques dans 
toute la nourriture et le breuvage 
qui étaient présents, et que votre 
enfant soit empoisonné comme 
résultat, comment vous sentirez- 
vous? 

Il faut que nous arrêtions de 
voir la Terre comme étant simple- 
ment notre propriété, et que nous 
commencions à la voir comme ap- 
partenant également aux généra- 
tions futures. 

On entend souvent parler du 
fait qu'A faut prendre bien soin 
de son corps, car nous nen avons 
qu'un, et s'fl est ruiné, c'est fini. 
Ceci est certainement vrai, par 
contre, trop peu de gens réalisent 



que c'est de même avec notre pla- 
nète: Si on ne peut pas vivre ici, 
où pouvons-nous aller? Comme 
quand on parle de notre santé: il 
vaut mieux prévenir que guérir. Il 
est plus facile d'éviter de fumer des 
cigarettes que d'essayer de nettoyer 
tous les produits chimiques de nos 
poumons. De même, il vaut mieux 
réduire ou éviter de libérer des gaz 
à effet de serre que d'essayer de les 
sortir de l'atmosphère. 

Le 22 avrfl, c'est le Jour de la 
Terre. Cette fête n'est peut-être pas 
aussi célèbre que le jour de l'An 
ou l'Action de grâce, mais essay- 
ons de changer ça. Ce jour de la 
Terre (ou n'importe quel jour, en 
fait), informez-vous. Il y a plein 
de ressources sur Internet ainsi 
qu'à la bibliothèque, qui donnent 



des exemples de gestes si simples 
que nous pouvons poser pour faire 
une différence. 

Il est triste à voir que la question 
de l'environnement est négligée 
par tellement de gens. Nous som- 
mes tous coupables à un point, 
mais nous, comme citoyens, avons 
aussi la capacité d'en faire quelque 
chose! Prenons action mainten- 
ant, avant qu'il ne soit trop tard! 



Photo: Camille Tremblay Beaulieu 
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LUL participe au tournoi de la Coupe 
universitaire d'improvisation à Ottawa 



Mylene Desbiens 
mz_desbiens@laurentienne.ca 

Lors de la fin de semaine du 9 au 
11 mars, lequipe d'improvisation 
de rUniversité Laurentienne 
a été représenter lecole au 
tournoi La CUI à l'Université 
d'Ottawa. La coupe universitaire 
d'improvisation, qui se déroule sur 
un niveau national, avait lieu sur le 
campus de l'Université d'Ottawa, 
et mettait en compétition 13 équi- 
pes d'improvisations de partout, 
telles que Rimouski, Québec et 
Montréal. 

Nos chers Voyageurs ont très 
bien représenté notre école. Après 
avoir voyagé près de 6 heures, ils 
ont disputé un match contre l'école 
Polytechnique de Montréal et l'ont 
remporté 5-4. Le lendemain matin, 
à 9h45, ils ont affronté le Paradoxe 
de Rimouski, et ont malheureuse- 
ment subi une défaite de 6-3. Leur 
prochain match s'est déroulé en 
après-midi contre la LIMUL (Uni- 
versité de Laval) et ils ont rempor- 
té la victoire une fois de plus avec 
un pointage de 5-3. Ils ont fini la 



journée avec un match contre 
la LUQAM (Université du Qué- 
bec à Montréal) avec une défaite 
de 5-4. En tant qu'entraîneuse, je 
peux vous assurer que ceci était un 
match EXCEPTIONNEL ! La chi- 
mie entre nos joueurs et ceux de la 
LUQAM a su délivrer un spectacle 
exceptionnel à la foule. Vu leur 
pointage de vendredi et de samedi, 
ceci emporta nos improvisateurs 
en quart de finale dimanche matin, 
où ils ont malheureusement perdu 
contre la LUDIC avec un pointage 
de 6-5. 

Malgré que les joueurs aient 
due tout débourser de leurs pro- 
pres poches afin de se rendre à 
ce tournoi, ils ont su représenter 
l'Université de façon exception- 
nelle et se sont tout de même clas- 
sés au 6e rang du tournoi. Je serais 
portée à dire que c'est impressi- 
onnant pour une équipe qui n'est 
ensemble que depuis le mois de 
décembre et qui ne s'était jamais 
présentée en compétition avant. 





A 



L'équipe d'improvisation de la Laurentienne a réussi sa première compétition. Photo de Jessica Hébert Photography. 
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Le Théâtre du Nouvel-Ontario 
fête son 40e anniversaire 



Fanny Roy 

froy(S)laurentienne.ca 

Depuis que le TNO a été créé, en 
1971, grâce au désir de la troupe 
universitaire de TUniversité Lau- 
rentienne, il sest beaucoup dévelop- 
pé. Le Théâtre du Nouvel- Ontario a 
parcouru beaucoup de chemin sel- 
on sa directrice, Geneviève Pineault 
: « En 40 ans, les spectacles du TNO 
ont sillonné les routes de l'Ontario 
et du Canada, dest en ouest, en 
plus de faire quelques incursions en 
France. » 

Pour fêter son 40e anniversaire 
cette année, le TNO offre plein de 
nouveautés comme les matinées le 
samedi à 14 h. Ces matinées don- 
nent la chance daller voir les qua- 
tre spectacles de la série adultes 
ainsi que le spectacle communau- 
taire. Une autre opportunité qui est 
proposée : les surtitres en anglais 
- English supertitles. Le TNO of- 
fre maintenant la chance de venir 
au théâtre avec son conjoint, sa 
conjointe ou ses amis anglophones 
pour assister à une pièce en fran- 
çais. Quelques pièces, pour public 
adulte, auront des surtitres en an- 
glais. 

De plus, le TNO offre cette année 
le cinéma de répertoire en français. 



Cette nouveauté se nomme le ciné 
boîte noire. Les amateurs de cinéma 
peuvent aller voir des vieux films en 
noir et blanc au TNO les dimanches 
après-midi à 14 h. Il est possible de 
s abonner au club ciné boîte noire. 

Le TNO a également un rêve fou 
pour son 40eanniversaire, cest celui 
d amasser 400 dons de 40$ chacun. 
Ces dons aideront le TNO à financ- 
er les spectacles et activités pour en- 
fants, le spectacle communautaire 
et les deux créations du théâtre. Un 
reçu aux fins d'impôts est remis à 
tous ceux qui font un don. 

Dans la brochure de Ibrganisme, 
la directrice générale et artistique, 
Geneviève Pineault dit aussi : « 
Après 40 ans, le TNO na rien perdu 
de son mordant. Cest avec plaisir 
que je vous invite cher public, à être 
des nôtres en cette saison anniver- 
saire! » 

Aussi, pour ses 40 ans cette an- 
née, le TNO offre une brosse à 
dents à tous ceux et celles qui as- 
sisteront aux différents spectacles. 
Alors, dépêchez-vous et allez fêter 
avec le TNO! 
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La liste, une leçon de vie 



Bienvenu Senga 
bx_senga(S)laurentienne.ca 

Lorsque, bien cadré dans mon 
siège dans la salle de spectacle du 
Théâtre du Nouvel- Ontario, je vis 
cette femme en noir et gris appa- 
raître sur scène, une voix de fond 
dévoilant une liste de tâches, ma 
tête se remplit de questions sur-le- 
champ. Une liste, comme le titre 
le mentionne, je venais den dé- 
couvrir une, du moins une partie. 
Mais pourquoi cette liste? Qui était 
cette femme à lair morose et vêtue 
de couleurs sombres? Une femme 
en deuil? Une chose était sûre, tout 
dans mon champ de vision concor- 
dait pour dire, tout comme le petit 
pamphlet que j avais reçu à lentrée, 
que la femme avait quelque chose 
de lourd enfoui en elle, que je ne 
tarderais sûrement pas à découvrir. 

La liste, un monologue conçu 
par Jennifer Tremblay, met en 
scène une mère de trois enfants 
ayant choisi de vivre à la cam- 



pagne, rongée par la culpabilité 
quelle éprouve pour ne pas avoir 
pu empêcher la mort de sa voisine 
Caroline qui avait essayé sans réel 
succès de gagner son amitié. La 
femme nous raconte avec émotion 
comment l'arrogance et le désir ex- 
trême de perfection semparèrent 
délie au point où elle négligea la 
demande de Caroline qui mourut 
un peu plus tard suite aux compli- 
cations d une grossesse quelle avait 
bien voulu éviter. 

La liste nous fait découvrir le 
contraste existant entre une femme 
instruite, excellente ménagère qui 
ne laisse rien à la légère lorsqu'il 
s'agit de prendre soin de son foyer 
et ses congénères campagnardes 
qu'elle appelle « chippies » et qui 
peinent à assurer l'ordre à leur do- 
micile, à la manière de Caroline 
qui laisse toujours traîner le panier 
à linge au milieu du salon. Entre 
rires, sursauts et instants de si- 
lence, la pièce théâtrale nous dres- 
se le quotidien d'une femme ru- 



rale. Ironie du sort, la première de 
la série de représentations de cette 
pièce est tombée le 8 mars, journée 
internationale de la femme, dont le 
thème cette année était centré sur 
la femme rurale. Tout au long de 
la pièce, « la liste » s'allonge encore 
et encore, notre personnage prin- 
cipal se perd dans la routine qui 
lui fait oublier un point principal 
dans l'existence de tout un chacun 
et que nous ignorons souvent dé- 
libérément : venir en aide à autrui. 

Sylvie Drapeau, l'actrice, nous 
livre une prestation époustou- 
flante. Elle incarne si bien son rôle 
qu'on a du mal à l'imaginer autre- 
ment. Le moindre de ses gestes est 
lourd de sens, ce qui fait qu'on ne 
la quitte pas des yeux tout au long 
de la pièce. Du ton de sa voix à 
ses mimiques en passant par ses 
déplacements sur scène, rien ne 
laisse transparaître la moindre 
faiblesse chez cette femme qui 
affirme apprendre par cœur ses 
textes en les réécrivant. Quant à la 



mise en scène, il n'y avait rien à re- 
dire. Quel meilleur endroit qu'une 
cuisine pour dresser le portrait de 
la parfaite ménagère qui, en pas- 
sant, va jusqu'à éplucher ses pom- 
mes? Il règne même un peu de 
magie dans l'air quand les placards 
initialement remplis de linge sont 
recouverts et qu'on y découvre des 
truffes et des malaxeurs, sans par- 
ler des multiples pommes qui sur- 
gissent de nulle part. 

À la fin du spectacle, Sylvie 
Drapeau nous livre sa joie de pou- 
voir se mettre dans la peau de cette 
femme que beaucoup disent trou- 
blée, mais qui, selon Sylvie, laisse 
sa conscience parler. En effet, à la 
fin de la pièce, au début de la liste 
se trouve ceci : ressusciter Caro- 
line. Lorsque je lui pose une ques- 
tion afin de savoir s'il y a quelque 
chose qu'elle n'aime pas person- 
nellement dans la personnalité de 
la femme dont elle incarne le rôle 
dans La liste, Sylvie répond qu'il 
n'est pas de son ressort en tant 



qu'actrice de porter un jugement 
sur son personnage, mais qu'elle ne 
pourrait sûrement pas s'empêcher 
d'avoir des arrière-pensées sur 
une telle femme si elle la rencon- 
trait physiquement. La liste est une 
grande leçon de vie. La pièce nous 
interpelle à savoir vivre en société, 
à reconnaître que nous avons une 
part de responsabilité envers ceux 
que nous côtoyons au quotidien et 
à établir nos priorités comme il le 
faut. 

La liste est un récit théâtral de 
Jennifer Tremblay publié en 2007. 
Cette œuvre littéraire a remporté le 
Prix du Gouverneur général (2008) y 
le Prix Michel Tremblay (2010) et le 
Prix Auteur Dramatique Banque 
Laurentienne (2009-2010). La 
pièce a été jouée au Théâtre du 
Nouvel-Ontario de Sudbury du 8 
au 12 mars 2012. 



Patricia Cano assaisonne 
ia cuiture franco-ontarienne 



Roxanne Langemann 
rx_bouchard(S)laurentian.ca 

La culture franco-ontarienne 
s'enrichit avec l'émergence de 
l'artiste Patricia Cano, qui partage 
son héritage péruvien par sa mu- 
sique. 

Au début du mois de mars, Pa- 
tricia Cano a organisé un concert- 
bénéfice afin de venir en aide aux 
membres de la famille des 11 ag- 
riculteurs originaires du Pérou qui 
sont morts dans un accident d'auto 
au sud de l'Ontario le 6 février 
dernier. Elle a fait appel à ses amis 
et musiciens, Carlos Bernardo, Al- 
exandra Lee et Stéphane Paquette 
pour l'accompagner lors du pré- 
lèvement de fonds. D'après la page 



Facebook de Cano, 2400$ ont été 
amassés. 

Il suffit d'assister à un seul spec- 
tacle de Patricia Cano pour saisir 
complètement la profonde passion 
que cette artiste a pour son art. 
Cela est évident dans sa voix con- 
fiante et veloutée, ses mouvements 
naturels et rythmés, ainsi que dans 
son visage et dans son sourire ra- 
diant. Dans son dernier album 
intitulé « This is the New World », 
Cano chante en français, anglais, 
portugais et espagnol. Dans la 
chanson « Nada De Nieve », Sté- 
phane Paquette, un artiste franco- 
phone de la région du Grand Sud- 
bury, fait l'accompagnement vocal 
en espagnol. L'harmonie entre ses 
deux artistes est un vrai délice. 



Une femme sensuelle, Cano re- 
joint son publique au plus profond 
de leur être avec son énergie saisis- 
sante. L'auteure-compositrice-in- 
terprète et nouvelle maman, sera 
en spectacle dans le cadre de la 
39e édition de La Nuit sur l'étang, 
le 24 mars dans le Grand salon de 
l'Université Laurentienne. Cette 
Nuit est un spectacle concept en 
honneur des femmes. Tricia Poster 
et Cindy Doire partageront égale- 
ment la scène. 

Patricia est un trésor du nord ! 
Elle demeure fidèle à ses ancêtres 
et nous en sommes reconnaissants. 



Une mort tragique 



Raina Ntawigirira 
rx_ntawigirira@laurentienne.ca 

Certains la connaissent grâce 
à son sourire éblouissant et irré- 
sistible, d'autres grâce à son tal- 
ent d'actrice dans le film : « The 
Bodyguard », mais plusieurs la 
connaissent grâce à sa voix unique 
qui nous emporte dans des rêver- 
ies profondes. I^entreprise de la 
musique perd une fois de plus 
un bijou rare; après la disparition 
de Michael Jackson, Roi du Pop, 
c'est le tour de Whitney Houston. 
Voilà plusieurs semaines qu'elle est 
décédée, mais jusque-là, la trist- 
esse inonde ses admirateurs, sa 
famille et ses amis. Toutefois, au- 



delà de sa propre personne, tout le 
monde semble se préoccuper de sa 
fille Bobbi Kristina. En effet, cette 
dernière a été surprise en train de 
consommer de la drogue durant la 
même journée des obsèques de sa 
mère, ce qui semble expliquer sa 
disparition durant les funérailles. 
La dépendance à la drogue et à 
l'alcool de Whitney Houston et 
de sa propre fille Bobbi Kristina 
relevait du secret de Polichinelle. 
Âpres le décès de sa mère, Bobbi 
Kristina a voulu noyer sa tristesse 
dans la drogue et l'alcool, raison 
pour laquelle sa famille souhaite 
vivement qu'elle aille en maison 
de réhabilitation pour éviter de 
répéter une tragédie connue par sa 



mère. Mais durant sa première en- 
trevue depuis le décès de sa mère, 
elle a confié à Oprah Winfrey 
qu'elle va de mieux en mieux. La 
jeune fille de 19 ans était très at- 
tachée à sa mère, elle la définissait 
comme une confidente, meilleure 
amie, sœur et surtout « her ev- 
erything ». On peut dire que leur 
relation dépassait celle de mère- 
fille. Ceci fait peur à la famille, qui 
craint qu'elle emboite les pas de 
sa mère. Espérons que Whitney 
Houston repose dans un endroit 
paisible et souhaitons surtout à sa 
fille Bobbi Kristina qu'elle puisse 
surpasser ce moment tragique 
sans séquelles. 



Spectacie des 
finissants en Arts 
d'expression 

Patrick Wright 
px_wright@laurentienne.ca 

Les 30 et 31 mars prochains à 20h, deux étudiantes 
du programme des Arts d'expression présenteront leurs 
spectacles de finissantes à l'Auditorium Alphonse-Ray- 
mond ici-même sur campus. La première d'entre-eux 
« Lettre d'une inconnue » sera présentée par Marie- 
Josée Dionne. En second lieu, France Huot présentera 
« Train 185 ». Lentrée aux deux pièces est entièrement 
gratuite et tous sont la bienvenue d'y participer, alors 
soyez-y en grands nombres ! 



Foire d'art aiternatif 
de Sudbury au GNO 

Camille Tremblay Beaulieu 
cl_tremblaybeaulieu@laurentienne.ca 

Sur Google FAAS peut vouloir dire plusieurs cho- 
ses en tant qu'acronyme : « Flame Atomic Absorption 
Spectroscopy » ou encore « Fédération of American 
Aquarium Societies »... par contre, FAAS peut aussi 
représenter quelque chose qui nous touche de plus 
près. Du 8 au 12 mai, la Galerie du Nouvel Ontario 
accueillera une trentaine d'artistes et une douzaine 
de galeries au pays afin de produire la troisième Foire 
d'art alternatif de Sudbury, c'est-à-dire, la FAAS 3. La 
dernière foire (FAAS 2) a eu lieu à la gare et chaque 
artiste devait transformer un wagon dans une œuvre 
d'art. Cette année, les artistes auront chacun un en- 
clos où ils pourront créer des installations et présenter 
des innovations artistiques. Seront-ils limités par cette 
contrainte ou est-ce que cette contrainte deviendra une 
source d'inspiration? Ça reste à voir. Le tout se passera 
à la Place du marché en plus d'une soirée de danse et 
d'art en performance à Zig's! 
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LArt au pied carre 

Foire d'art alternatif de Sudbury 
Galerie du Nouvel-Ontario 



Ça ne se transcrit 
pas à récrit 



Kara Ford 

kx_ford(S)laurentienne.ca 

Puisque nous avons appris de tout à 
lecole secondaire, mais nous lavons mis 
de côté pendant leté, nous nous retrouvons 
avec des problèmes de rédaction en fran- 
çais une fois arrivés à l'université. Les nom- 
breux devoirs et projets s empilent les uns 
sur les autres et les fautes dbrthographe 
augmentent d une page à lautre. 

La conjugaison, la formation des phras- 
es, les anglicismes... et la liste continue. Il 
y a de nombreuses règles à vérifier et peu 
de temps ou de patience pour le faire. Il y 
a des ressources disponibles pour faciliter 
le travail. Passer ses documents dans des 
logiciels auto -correcteurs est très utile et 
efficace. « J utilise d abord le logiciel Word 
pour commencer la correction et Antidote 
par la suite» dit une élève de première an- 
née à rUniversité Laurentienne. La relec- 
ture par un ami ou par vous-mêmes aide 
énormément pour voir de petites erreurs 
simples qui ne sont parfois pas remar- 
quées. Il y a même un centre daide à la 
rédaction qui off"re ses services à tous les 
étudiants se trouvant sur le campus ou à 
distance. Situé au local 30-250 du Car- 
refour d'apprentissage de la bibliothèque 
J.-N. Desmarais de TUniversité, le centre 
est là pour aider les étudiants à modifier 
la structure, la syntaxe et Ibrthographe de 
leurs travaux pour qu ils soient plus clairs 
et correspondent aux attentes que les pro- 
fesseurs ont d un travail universitaire. 

À l'instant où Ion reçoit ses résultats, 
on remarque souvent que l'inattention 



nous a valu une mauvaise note. La valeur, 
en pourcentage, accordée à la structure 
grammaticale varie selon les professeurs, 
mais un texte bien orthographié peut faire 
une grande différence entre la réussite et 
l'échec. Christiane Lohaka, étudiante en 
première année, trouve que « les profes- 
seurs du cours de français sont moins 
tolérants en grammaire que dans les au- 
tres cours. » Il est vrai qu'un professeur 
de grammaire peut être plus strict sur les 
détails que d'autres, mais il ne faut pas in- 
terpréter cela comme un désavantage. Les 
professeurs de l'université nous préparent à 
être des personnes éduquées et autonomes. 
Prenez l'initiative de mettre en pratique la 
rédaction efficace. Mettez autant d'efforts 
dans votre correction que vous en mettez 
dans la rédaction de votre texte. 

Avec l'inffuence de l'anglais dans notre 
vie de tous les jours, il est important 
de pratiquer la langue française assez 
fréquemment. L'utilisation des anglicismes 
est une des erreurs les plus communes 
commises par les étudiants. Afin de com- 
muniquer, on dit les mots qui nous vien- 
nent premièrement à l'idée; donc si l'on 
pense en anglais, on aura tendance à écrire 
en anglais et transcrire nos habitudes en 
français. La clé afin de bien écrire en fran- 
çais est donc de penser en français. Il faut 
donc prendre l'habitude de parler couram- 
ment la langue, se pratiquer et prendre du 
temps pour développer son français cor- 
rectement. N'est-ce pas la volonté qui nous 
pousse à réussir? 
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!u 8 au 12 mai 2012 
Sudbury, Ontario 



• Création et présentation de performances, 
d'interventions artistiques, et d'installations 
dans des enclos montés au (Marché des 
fermiers ou dans des endroits publics au 
centre-ville de Sudbury 

• Causeries, tables rondes, tournées guidées 

• Soirées performance 

• Participation d'artistes et diffuseurs de 
l'Ontario, du Québec, du Nouveau-Brunswick 
et du Manitoba 

Les artistes auront le défi de réaliser une 
œuvre en trois jours dans un espace mesuré 
au pied carré. 

Seront-ils limités par cette contrainte ou 
est-ce que cette contrainte deviendra une 
source d'inspiration? 



A 

m) 



La Galerie du Nouvel-Ontario 

Centre d'artistes 

174, rue Elgin sud, Sudbury ON 

705.673.4927 www.gn-o.org 




Photo: Camille Tremblay Beaulieu 
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La météo a-t-elle 
un effet sur le 
comportement? 



Thomas Restoule 
tj_restoule@laurentian.ca 

Maintenant que jy pense, à 
lepoque, lorsque jetais un enfant 
au primaire, ma mère me disait 
souvent: « il doit avoir une tempête 
qui vient ». Ça, c était chaque fois 
quelle voyait les enfants un peu 
excités. Ma mère est enseignante à 
1 école primaire. Elle a toujours sus 
grâce à son œil observateur que les 
enfants sont plus énervés la veille 
d une grosse tempête. Les quelques 
trentaines de centimètres de neige 
que nous avons reçues au début du 
mois mont fait réfléchir. Les en- 
fants ont-ils Tintuition de tempête? 

Lors dune enquête, des jeunes 
entre les âges de 3 à 5 ont été 
évalués pendant un mois. Les 
enseignants qui ont effectué 
cette étude ont observé lanxiété, 
lagressivité ainsi l'interaction en- 
tre lun et lautre. Par la suite, ils 
ont comparé leurs résultats à la 
météo pendant ce même mois. 
Les recherches menées par Won- 
dertime ont prouvé que « lors des 
journées humides, les jeunes qui 
sont normalement calmes étaient 



plus agressifs». 

Ce phénomène est difficile à ex- 
pliquer. Par contre, en voici une 
théorie menée par Pat Thomas, 
auteur du livre Under the Weather, 
« le vent peut rendre les gens men- 
talement instables, car il change le 
contenu de fer dans lair. Par con- 
séquent, cette variation de fer joue 
un rôle sur la tension artérielle, les 
allergies ainsi le système physique 
». De plus, nous pouvons observer 
les changements d'humeur des 
gens lors des pleines lunes. 

À lecole près de chez nous, 
c'était inhabituellement travaillant 
avant la dernière tempête. 

Peut-être que ma mère, après 
tout, avait raison de dire que les en- 
fants sont annonceur de tempête. 



Au pur minimum, la météo confond 
bien dernièrement la tenue vestimen- 
taire. À 20 degrés avec la neige sur la 
terre, faut-il se promener en shorts, 
ou en bottes? 

Photo: Camille Tremblay Beaulieu 




Facebook: utile ou inutile? 



France Lapointe 
fs_lapointe@laurentienne.ca 

L'utilisation des médias sociaux, 
dans le monde étudiant, peut être 
utile ou inutile. De plus en plus, les 
médias sociaux sont présents dans 
les salles de classe. Par exemple, le 
cours de journalisme de première 
année à TUniversité Laurentienne 
utilise les médias comme moyen 
de communication et comme 
source d'information. Il existe une 
grande variété de médias sociaux, 
incluant notamment Facebook, 
Twitter, Google + ou encore You- 
tube. Lors des entrevues, la plupart 
des étudiants semblaient avoir une 
préférence pour Facebook. 

Selon le site du boulanger social, 
un site de marketing, plus de 17 
190 240 personnes au Canada ont 
un compte Facebook. Les groupes 
dage qui semblent avoir le plus 
d'intérêt sont les groupes de 18 à 
24 ans et de 25 à 34 ans. Le groupe 
d'âge démontrant le plus grand in- 
térêt est donc celui des étudiants 
qui font des études postsecon- 
daires. 

Certains étudiants utilisent 
Facebook pendant les heures de 
cours. Les points de vue divergents 
auprès de la population étudiante. 
Alexandrine Martel, une étudi- 




ante de deuxième année dans le 
programme biologie biomédicale 
a dit : « J'aimerais que Facebook 
n'existe pas, comme ça je pourrais 
faire mon travail sans distraction. 
» On peut donc voir que Facebook 
peut être utile dans certains cas et 
nuisible dans d'autres cas. Quant à 
Trisha Hewitt, étudiante de deux- 
ième année en zoologie, ce réseau 
social a des bienfaits : « J'aime bien 
Facebook car ça me permet de 
rester en contact avec mes amis. » 

Les raisons de l'utilisation des 
médias sociaux dans les salles de 
classe diffèrent. Trisha Hewitt 
déclare aussi qu'après un certain 
temps, il est difficile d'écouter le 



Photo: Camille Tremblay Beaulieu 

professeur : «J'utilise Facebook 
dans mes salles de classe parce 
que ça devient plate et qu'après un 
bout, ça devient difficile d'écouter. 
» Un étudiant de quatrième année 
en commerce trouve que le temps 
passe plus vite sur Facebook qu'à 
écouter son professeur. Il démon- 
tre une plus grande interaction 
avec son ordinateur qu'avec son 
professeur. Serait-il possible dans 
le futur d'avoir des professeurs 
virtuels pour que les étudiants 
portent attention? 



Une visite chez le dentiste 
qui ne s'est pas 
bien passée... 



Raina Ntawigirira 

rx_ntawigirira@laurentienne. 

ca 

Comme la plupart des gens, 
j'aime les sucreries que ce soit 
des bonbons, du chocolat et 
ainsi de suite. Malheureuse- 
ment, le sucre et les caries sont 
comme deux aimants! En effet, 
j'ai eu une carie dentaire et il 
fallait que j'aille chez le dentiste 
pour qu'il puisse me l'enlever. Le 
rendez-vous était fait dans un 
rien de temps, considérant que 
j'avais besoin d'un traitement 
de canal et d'une fermeture 
définitive du trou. Mais après 
deux heures de lavage de canal, 
un petit instrument métallique 
utilisé par le médecin s'est brisé 
et le morceau s'est coincé dans 
ma dent. Le dentiste a tenté en 
vain d'extraire ce petit bout de 
métal, et a fini par me recom- 
mander un spécialiste. Est-ce 
normal? Eh oui, cela arrive 
fréquemment, parait- il! En effet 
ce petit incident fait partie des 
cinq complications que le traite- 



ment de canal peut occasionner, 
selon le site de « studio dentaire 
». Les complications sont par- 
fois dues à la présence d'autres 
canaux imperceptibles, ou à une 
fracture discrète de la racine, 
indétectable à l'échographie 
ou, comme dans mon cas, le 
détachement d'un morceau de 
l'instrument que le médecin uti- 
lise dans le canal. Cette dernière 
possibilité survient lorsqu'il y a 
une racine courbée. N'ayez pas 
peur! Selon « studio dentaire », 
ces complications n'ont que 5% 
de chance de surgir, ce qui fait 
que 95% des cas sont une réus- 
site. En revenant à la cause d'un 
traitement de canal pour une 
carie dentaire, elle peut être soit 
héréditaire, soit liée à l'hygiène 
ou surtout à l'alimentation qui 
est le facteur primordial (bois- 
sons noires, sucreries...). Faites 
attention à vos dents et prenez- 
en bien soin, car c'est grâce à 
elles que nos sourires sont agré- 
ables! 
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Campus déchaîné 



Résultats: élections de TAEF 



Chloé Hallée-Théoret 
ca_halleetheoret@laurentienne.ca 

HAEF souhaite féliciter la nouvelle équipe pour 
Tannée 2012-2013. Votre exécutif sera Patrick Wright 
comme président, Bryan Cayouette comme vice-pré- 
sident politique et Louis-Philippe Lévesque comme 
vice-président socioculturel et des services. Nous sou- 
haitons aussi remercier tous les membres qui ont pris 
le temps de voter et surtout les excellents bénévoles 
qui étaient scrutateurs pour les élections. 



Il nest pas trop tard pour faire partie du Conseil 
des délégués de TAEF! Quelques postes sont encore 
disponibles, donc informez-vous au bureau pour faire 
partie d une excellente équipe. 

HAEF aura son AGA le 27 mars à 18h à TEntre- 
Deux. Tous sont les bienvenus. Il y aura un repas servi 
pour ceux qui y seront. 

Bonne fin de session, et on espère vous revoir en 
septembre! 

De gauche: Bryan Cayouette et Patrick Wright 





25 années déchaînées: 



réflexions et remerciments 



Orignal déchaîné 
lorignal@laurentienne.ca 



Chers orignaux, 

La neige retourne dans les lacs et les rivières, on 
avance l'heure sur nos horloges, les profs nous de- 
mandent tous les travaux en même temps, les journées 
s allongent... eh oui, chers orignaux, la fin de Tannée 
scolaire 2011-2012 est bel et bien arrivée. Ce qui sig- 
nifie également que ceci est notre dernière édition 
de rOrignal déchaîné pour cette année. En tant que 
rédactrice en chef de l'Orignal, accompagnée de ma 
chère Camille, je peux vous dire que ça me fait de la 
peine de me voir rédiger ce dernier article (jusqu'en 
septembre bien certain !). 

Je voulais tout simplement adresser quelques 
remerciements. Tout d'abord, à toute l'équipe de 
l'Orignal, Rebecca Salazar, Camille Tremblay- Beau- 
lieu, Philippe Bélanger- Leroux et Melissa Proulx. 



Sans oublier également tous nos chroniqueurs ! Vous 
êtes si nombreux je ne pourrais pas tous vous nom- 
mer sans en oublier quelques-uns ! Alors un grand 
merci à tous nos chroniqueurs, vous savez qui vous 
êtes ! Également, un merci à tous ceux qui nous ap- 
puient, que ce soient en petite ou grande partie (un 
merci tout spécial à Michel Laforge ! Une chance 
qu'on t'a toi !) . Et finalement, merci à VOUS, chers 
lecteurs ! C'est grâce à vous si l'Orignal est encore là 
après 25 ans, et qu'il continue à « brasser les affaires 
» en bon canadien français ! Alors, merci, mille fois 
merci à vous tous ! 
À l'année prochaine ! 

Mylène Desbiens et Camille Tremblay Beaulieu 
Édition/Rédaction 

RS. RESTEZ TOUJOURS DÉCHAÎNÉS! 
Photos: l'Orignal déchaîné 
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Obtiens ton PASSEPORT CULTUREL de l'AEF. 

C'est gratuit et il t'offre des aubaines incroyables sur des événements, 

concerts et achats d'organismes francophones 

de la communauté — ^ r ■ 

iH^^m Fais une 
12 il m marche 

" "Tjfj sur les sentiers de la 

S Laurentienne, à quelques 
pas du campus. C'est le temps idéal 



Viens découvrir l'un des meilleurs centres 
récréatifs de la province au Centre 

d'activités physiques et de loisirs de la pour7dmireMes ^ouïeu^rs automnales 
Laurentienne. Tu en resteras bouche bee 



M DEMANDE 
au personnel de la 
Bibliothèque de t'offrir une séance 
d'orientation. Il importe de bien 
connaître toutes les ressources afin 
de maximiser ta réussite scolaire 

Plonge 

dans la piscine 
olympique ë 




de la Laurentienne au Centre d'activités 
physiques et de loisirs. Tu as la possibilité 
unique d'y retracer les exploits de l'Olympien 
Alex Baumann 

Rends-toi à la salle 18 

Brenda-Wallace à la Bibliothèque. 

Tu y retrouveras un panorama 
spectaculaire et une ambiance 
propice aux études - définitivement 
une découverte à faire dès que possible 

Renseigne-toi auprès du 
Secrétariat général 
au sujet du 

certificat de 
bilinguisme 

de la Laurentienne. 
C'est tout un avantage de 
l'avoir sur le marché du travail 



Joins-toi aux 
12 000 auditeurs 
de la station de 
radio communautaire 

CKLU 96.7 FM 

qui diffuse sur le campus 




Découvre le 
salon étudiant 

Entre-Deux. 

C'est un lieu 

de rencontre 

pour les 
Francophones, 
au 2e étage de 

l'édifice des 
classes 
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Enrichis 
ta perspective 
mondiale 

et découvre toutes les 
possibilités d'études et 
de stages à l'étranger 
avec Laurentienne 
internationale. C'est 
facile, économique et 
extrêmement bénéfique 



CHOSES 
A FAIRE 

AFIN D'ENRICHIR 
TON EXPÉRIENCE 
UNIVERSITAIRE 



UniversitéLaurentienne 
LaurentianUniversity 

www.laurentienne.ca 

. . .conseils 21-30 dans la prochaine édition de l'Orignal Déchaîné 
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